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Préface



Je croyais tout savoir sur le clitoris. Or, comme il y a quelques années à propos du vagin, je découvre mon ignorance sur le sujet… Ne croyez pas que je pense m’en tirer en disant que cette ignorance est la chose la mieux partagée du monde… et même par nous, les quatre milliards de femmes, qui toutes, à la naissance, sommes dotées de cet organe, le seul de notre corps, entièrement dévolu au plaisir.

À la lecture du texte incroyable de Caroline Balma-Chaminadour, Le Livre (très sérieux) du clitoris, des souvenirs me sont revenus.

Un jour, un ami m’envoie le manuscrit d’une pièce d’une auteure, Eve Ensler, qui s’intitulait Les Monologues du vagin. Eve Ensler, féministe militante, avait interrogé des femmes de tous âges, toutes nationalités, toutes classes sociales, toutes couleurs de peau, toutes religions, sur… leur vagin. En ressortaient des témoignages bouleversants, vrais, crus, drôles.

J’étais chavirée… J’ai bien évidemment dit « oui » tout de suite pour le jouer…

Après, il fallut trouver un lieu pour nous accueillir. Quelle ne fut pas ma surprise de voir que les théâtres à Paris étaient si frileux ! Pour moi, ces textes étaient essentiels, vitaux, évidents ! Face au manque de courage parisien, nous avons créé la pièce à Bruxelles, au théâtre de Poche – un lieu que je connaissais pour son engagement dans ses créations – avec Tilly à la mise en scène. Au bout de trois jours, la salle refusait du monde… Nous avons pu ensuite le faire venir à Paris…

Ce « spectacle » fut pour moi un des plus essentiels dans ma vie de comédienne ; en effet, je réunissais le plaisir du jeu – les textes sont très bien écrits – et une responsabilité féministe, citoyenne même.


Eh oui, le clitoris n’existe que pour le plaisir !



Mais pourquoi ce texte provoquait-il de telles réticences ? D’autres comédiennes avaient été approchées avant moi et avaient décliné la proposition. Pourtant, en 2000, la sexualité ne semblait plus être un tabou ! On en parlait partout, dans les magazines féminins, à la radio, à la télé et ailleurs. Quant à moi, lorsque j’étais adolescente, je faisais partie de cette génération où l’omerta était encore vivace, en tous les cas dans ma famille. Je savais donc intimement la nécessité de « parler » de « comprendre », moi qui n’avais trouvé personne à qui me confier. Cela ne se faisait pas : si tout ne se passe pas comme imaginé, tu restes avec ta honte… quelle qu’elle soit…

Mais alors, en l’an 2000 ? Peut-être que cette sexualité déballée sur papier glacé n’était-elle qu’une imagerie, une demande de performance, une injonction de plus à « bien jouir » ?

Les textes que donnait à entendre Eve Ensler révélaient l’intime, ce qui n’était pas dicible, parce que trop de souffrance, de déni, et ils trouvaient un écho en chaque femme, jeune ou plus âgée…

Aujourd’hui, en 2019, le message est-il passé ? Les Monologues du vagin sont devenus une référence, la pièce est jouée, reprise, dans le monde entier. Plus aucune actrice n’aurait honte d’être sur scène pour incarner les textes d’Eve Ensler. Le vagin a obtenu droit de cité !

Et c’est là que Caroline Balma-Chaminadour vient nous titiller, là où le bât blesse. Car si « plus inconnue que le soldat inconnu, il y a sa femme », disaient les féministes françaises au milieu des années 1960, plus inconnu encore que le vagin, le clitoris.

S’il est un peu plus visible que son compagnon de route, car il se laisse voir et toucher à l’extérieur, le clitoris est en grande partie enfoui dans les profondeurs du corps féminin. Et c’est pour mieux y jouer le rôle qui est le sien, le seul et unique : procurer du plaisir à celle qui l’abrite.

Est-ce pour cela qu’il est si maltraité dans certaines parties du monde ? Est-ce pour cela qu’aucune représentation du corps féminin ne prend la peine de le dessiner dans son intégralité (quand il est représenté !) ? Est-ce pour cela que des millions de femmes ignorent son existence et l’usage très agréable qu’elles pourraient en tirer ?

Ignorance involontaire ? Ignorance organisée ?

Le Livre (très sérieux) du clitoris se pose ces questions et bien d’autres. Il nous révèle que si, pour Freud, la sexualité des femmes était un « continent noir », des femmes – et des hommes – avaient, bien avant la naissance de la psychanalyse, conscience du pouvoir extraordinaire du clitoris.

Sans doute ne savaient-ils pas qu’il possédait plusieurs milliers de capteurs sensitifs et que, derrière son capuchon (prépuce), il mesurait 10 centimètres en moyenne, mais ils avaient repéré l’essentiel : grâce à lui, la femme éprouve un plaisir sexuel intense.

Avec ce livre indispensable, nul ne pourra plus prétendre que le clitoris est un inconnu. Et les enseignants et parents auront le manuel indispensable pour expliquer aux filles et aux garçons comment fonctionnent les organes sexuels féminins. Car s’il est utile, important, crucial, que les filles connaissent leur corps avant de devenir femme, il n’est pas moins nécessaire que les garçons et les hommes connaissent aussi l’existence du clitoris et comment il fonctionne.

Pour le plus grand bonheur de l’Humanité…

Fanny Cottençon

Comédienne
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Introduction



«Comment ? Après avoir écrit un livre sur le caca, tu écris maintenant un livre sur le clitoris ? »

« Tu n’as peur de rien ! »

« Quelle idée ! C’est génial ! »

Voici, en résumé, les réactions de mon entourage lorsque j’ai annoncé quel serait le sujet de mon nouveau livre.

Il est vrai que j’avais frappé fort avec Le livre (très sérieux) du caca paru en 2018. Le caca, sujet tabou par excellence, mais aussi tellement universel car concernant tous les habitants de la planète Terre, passés, présents et à venir. Les grands et les petits, les jeunes et les vieux, et tous les domaines d’activité : la santé, l’alimentation, l’industrie, l’écologie, l’économie, la politique, la psychologie, le cinéma, la peinture, la chanson… et pourtant, personne ne parle jamais de caca !

« Eh bien pour le clitoris, c’est pareil ! C’est encore un tabou ! Cela vous dit d’écrire un livre au sujet du clitoris ? » m’a demandé mon éditeur en me proposant de me pencher sur ce nouveau sujet.

Comment refuser ?

C’est exactement le genre de thème passionnant et riche sur lequel j’aime enquêter et écrire. Bon alors, qu’est-ce que je sais du clitoris…


Le Larousse le décrit comme un petit organe érectile situé sur la partie antérieure de la vulve. C’est donc un organe du sexe féminin.



Le Larousse le décrit comme un petit organe érectile situé sur la partie antérieure de la vulve. C’est donc un organe du sexe féminin.

Bizarre, on ne m’en a jamais parlé.

Ni en cours de sciences, ni ma mère, quand elle m’expliquait la puberté, les règles et la contraception, ni mes copines, avec lesquelles j’ai pourtant passé des soirées mémorables à parler de nos amours, et je n’en ai jamais parlé à ma fille avec laquelle j’ai pourtant des conversations sans tabous sur le sujet de la sexualité.

Mais est-ce un sujet dont il faut parler, et si oui, comment l’aborder ?

Parce que le clitoris c’est compliqué.

Ben non, il ne sert pas à faire pipi.

Alors à quoi sert-il ?

Oh, à pas grand-chose, juste au plaisir féminin !

Ouh la la, le plaisir féminin, le voilà le tabou !

Serait-ce la raison pour laquelle, il a fallu attendre 2017, pour qu’un manuel scolaire de SVT –Sciences et Vie de la Terre – présente pour la première fois un schéma anatomique correct du clitoris ?

C’est une blague ?

Non, non, rien de plus vrai.

Nous sommes près de 8 milliards d’habitants sur la Terre, dont la moitié sont des femmes qui possèdent un organe dont on ne parle pas ?

Donc c’est un livre exclusivement réservé aux femmes ?

Mais non bien sûr !

Au contraire, messieurs vous êtes les bienvenus !

LE CLITORIS, C’EST UN TABOU, IL FAUT EN PARLER  !

Près de 4 milliards de femmes, c’est-à-dire la moitié de l’humanité, en possèdent un. Il ne sert qu’à leur plaisir sexuel. Dans une relation amoureuse, quand il y a confiance et désir, exciter le clitoris provoque l’orgasme féminin. Le clitoris est associé à la masturbation.

Les médecins de l’Antiquite encourageaient l’excitation clitoridienne, sans doute parce que cela était, selon eux, un excellent moyen pour faciliter les rapports sexuels entre un homme et sa femme et pour concevoir un enfant.

Volte-face au XIXe siècle, quand les médecins ont compris que les femmes pouvaient être enceintes sans orgasme, ils se sont dit alors que le clitoris était inutile.

SURTOUT ON NE PARLE PAS DE « ÇA  » !

Freud, que l’on désigne souvent comme « Le grand exciseur symbolique » a joué un rôle majeur dans le dédain et le mépris général à l’égard du clitoris soutenant qu’une femme mature devait tirer son plaisir de la pénétration vaginale plutôt que de la stimulation externe du clitoris.

Vade retro clito ! Hors le vagin, point de salut ! Exit la masturbation clitoridienne. Merci Sigmund…

Oublié, nié et invisible durant des siècles, aujourd’hui certains et certaines le dessinent sur les murs et les trottoirs des villes pour qu’on en parle, alors qu’en 2016, une chercheuse française en a conçu un en 3D pour aider les enseignants à en parler aux adolescents.

Surprise ! Ce bouton de rose si discret dissimulé entre les lèvres de la vulve n’est que la partie visible de l’organe bulbo-clitoridien qui peut mesurer dans sa totalité plus de 10 centimètres, car le gland est relié au corps du clitoris ainsi qu’à deux piliers et deux bulbes.

N’en déplaise à Freud et consorts, il n’y a pas deux orgasmes, l’un vaginal, adulte et mature, l’autre clitoridien, infantile et immature, mais un seul et unique orgasme !

Il a inspiré et inspire encore des peintres, des sculpteurs, des créateurs de mode, des chanteurs et des auteurs, de l’Indien Vatsyayana, l’auteur supposé du Kama-sutra à la Britannique E.L. James, auteure de Fifty Shades of Grey, en passant par le marquis de Sade et son innocente Justine, ou les malheurs de la vertu.

Au théâtre, Eve Ensler en a fait le sujet de sa pièce Les Monologues du vagin qui fut créée en 1996 à Broadway, traduite en 46 langues, jouée dans le monde entier et interprétée en français par de magnifiques comédiennes : Fanny Cottençon, suivie par Nathalie Roussel, Sophie Duez, Christine Boisson…

Au cinéma, en 2017, une des héroïnes du film Divines de la réalisatrice Houda Bneyamina, ne s’exclamait-elle pas « T’as du clito ! », comme on dit parfois « T’as des couilles », pour exprimer son admiration ?

Canard ou lapins vibrants, les stimulateurs de clitoris coquins, font l’objet d’un vrai business en pleine croissance. L’industrie du sex-toy affiche un chiffre d’affaires annuel de 20 milliards de dollars par an.

EXCISIONS, PARLONS-EN

200 millions de femmes dans le monde vivent avec un clitoris amputé, dont 44 millions de filles de moins de 15 ans.

Le but ? « Améliorer » le plaisir sexuel de leur futur mari, pour qu’elles n’aillent pas chercher leur plaisir avec d’autres hommes, mais aussi pour préserver l’honneur de leur famille et diverses superstitions d’un autre âge. Cela s’appelle l’excision. C’est illégal mais pratiqué dans la plupart des pays du monde.

MAIS QUE SAIT-ON VRAIMENT DU CLITORIS ?

J’ai interrogé gynécos et sexologues, chercheurs, psychologues et chirurgiens, professeurs de SVT et comédiennes, des chanteuses, des féministes, des croyants, des athées, des ados, des seniors, bref, des femmes et des hommes à qui j’ai posé la même question, « Qu’est-ce que le clitoris évoque pour vous ? », florilège à découvrir !

Ce n’est ni un manuel érotique, ni un manifeste féministe, c’est le livre que j’aurais voulu lire en entrant dans l’adolescence, juste pour faire connaissance avec cet organe oublié qui ne sert qu’au plaisir.
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« T’AS DU CLITO ! »

Réplique du film Divines
de la réalisatrice Houda Benyamina
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Tous les mammifères femelles ont un clitoris. Celui-ci est plus ou moins gros : le clitoris de la hyène tachetée est hypertrophié au point qu’on peut le confondre avec un pénis. D’autant qu’il lui sert aussi à faire pipi, ce qui ajoute à la confusion, car, à part chez la hyène et certains singes, le clitoris n’a jamais d’orifice.

Cette précision n’est pas inutile car de nombreuses femmes ne connaissent pas leur anatomie intime. 20,7 % des Françaises ignorent même où se trouve leur clitoris et 34,5 % déclarent n’avoir jamais observé cet organe. Certaines le confondent même avec l’urètre qui est le canal de sortie du pipi. Le clitoris est situé au sommet des petites lèvres du vagin.
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ÇA VOUS RAPPELLE QUELQUE CHOSE ?

Clitoria ternatea, nommée aussi « pois bleu » est une espèce de plantes appartenant à la famille des Fabaceæ. Sa forme, qui rappelle la vulve, a donné le nom latin du genre Clitoria de « clitoris » (synonymes : Clitoris principissae). L’épithète scientifique « ternatea » vient de Ternate en Indonésie.
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Chez les femmes, la partie externe, le gland, mesure en moyenne entre 3 et 5 millimètres, davantage parfois. C’est sans doute pour cela qu’il a été baptisé d’une multitude de petits noms allant de « bouton de rose » à « bonbon » en passant par « praline », ou encore « grain de café ».

LE CLITORIS NE SERT QU’AU PLAISIR  !

Son nom anatomique est « clitoris ». C’est celui que nous utilisons pour nommer cet organe qui est le seul du corps humain dédié uniquement au plaisir. Mais avant de s’appeler clitoris, il a reçu bien d’autres noms, et on lui en a donné bien d’autres encore après. À croire qu’il est une source inépuisable d’inspiration !

CHEZ LES GRECS

Myrton

Six cents ans avant notre ère, le poète grec Hipponax (VIe siècle av. J.-C.) nommait le clitoris myrton, parce qu’il ressemblait selon lui à la baie du myrte, un fruit oblong, violacé ou rougeâtre. Cette plante était du reste consacrée à Aphrodite, la déesse de l’amour et de la sexualité.


HIPPOCRATE, CLITORIS, UTÉRUS ET PLAISIR : ATTENTION AUX IDÉES REÇUES !

Pour le père de la médecine, l’essentiel n’était pas le clitoris mais l’utérus. En effet, selon lui, c’est leur utérus qui commandait l’appétit sexuel des femmes. Celui-ci devait rester ouvert et être régulièrement humidifié par le coït hétérosexuel pour que les règles s’écoulent normalement. Il devait aussi être lourd : grâce au sperme ou à une grossesse. Sinon, trop léger, il risquait de se promener dans tout le corps et de provoquer des troubles.

Où Hippocrate plaçait-il le clitoris ?

Contrairement à des idées répandues, le terme lui-même n’apparaît pas en tant que tel dans les écrits hippocratiques. Pour lui, la notion de désir sexuel chez la femme étant associée à un besoin de remplissage nécessaire à sa santé, il fallait écarter la masturbation et les rapports homosexuels. Il considérait que seule la friction du pénis dans le vagin avait le pouvoir d’exciter l’utérus qui émettait alors la semence féminine, et qui recevait le sperme lors de l’éjaculation, provoquant un pic de plaisir et l’apaisement de l’appétit sexuel de la femme 3.
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Figue

Hippocrate, dans son traité La Nature de la femme, utiliserait à plusieurs reprises le mot « figue » pour désigner le sexe féminin. Selon certains auteurs, l’expression « cueillir des figues » signifierait faire un cunnilingus 2.

Nymphè ou une jeune mariée sous son voile

Soranos d’Éphèse, un médecin né en Asie Mineure, dans l’actuelle Turquie et qui vécut à l’époque de l’empereur Trajan, plaçait la nymphe à la commissure supérieure des lèvres. Il la décrit comme « une petite formation charnue » ou « petite boule de chair » (sarkidion), positionnée au-dessus du méat urinaire 4 : « Si on la nomme la nymphè, c’est que cette petite formation charnue se dissimule sous les lèvres comme les jeunes mariées sous leur voile 5. »

Le terme nymphè vient du grec ancien νύμφη, « númphê », qui a donné nympha en latin, terme qui signifie jeune mariée, promise, jeune fille.

Nymphè était encore utilisé au Ier siècle de notre ère.

Kleitoris

C’est le médecin grec Rufus d’Éphèse, qui vivait vers l’an 110 et exerçait notamment en Égypte, qui employa le premier le mot kleitoris, « Ce petit morceau de chair qui descend au milieu de la fente » comme il le précise dans son traité Du nom des parties du corps humain. Certains l’appellent hypodermis, d’autres clitoris, et l’on dit clitoriser pour exprimer l’attouchement lascif de cette partie 6.

Les parties honteuses de la femme

Claude Galien (129-216), médecin grec auteur de nombreux traités qui influencèrent la médecine jusqu’au XIXe siècle, et qui soutenait notamment une théorie sur la différence des sexes, affirmait que les femmes avaient dans leurs corps les mêmes organes génitaux que les hommes mais qu’ils n’étaient pas descendus faute de chaleur.

Il nomme le clitoris « les parties honteuses de la femme » et, selon lui, elles ne sont qu’une excroissance de chair servant à protéger l’utérus du froid. Par ailleurs, contrairement à Rufus d’Éphèse qui distinguait bien « la nymphe » (clitoris) des « ailes » (les lèvres) et qui soulignait que la nymphe pouvait être le lieu d’un « attouchement lascif », Galien a en quelque sorte tout mis dans le même sac sous le nom d’« apophyses charnues » sans leur attribuer de rôle dans la sexualité féminine, condamnant ainsi pour des siècles le clitoris et son rôle dans le plaisir féminin.

Columnella

Columnella ou « colonne », selon le médecin anatomiste néerlandais Régnier de Graaf (1541-1673) 7.

Le serviteur qui invite les hôtes

Une expression imagée attribuée à Hippocrate… et qui serait fausse ! Il n’y aurait en fait pas de référence au clitoris dans les écrits laissés par Hippocrate. Pourtant cette expression circule sur tous les sites parlant du clitoris. Elle est née le 9 juin 2006 sur la version française d’une page Wikipédia consacrée au clitoris. Quant au terme « invite », il serait dû à une faute d’orthographe commise par le chirurgien italien Gabriel Fallope qui se serait trompé d’une voyelle, renvoyant à la racine : καλέω : « inviter » et non à la racine de κλείω « fermer » 8.

Clitoris, une « petite » colline…

Le mot « clitoris » vient donc du grec, mais il y a débat sur son étymologie.

Pour le dictionnaire Larousse, il viendrait de kleitoris, dérivé de kleitus qui signifie « pente », « coteau », « petite colline ». Toutefois, dans κλειτορίς il n’y a pas de notion de petitesse et comme ce mot vient du verbe κλείω qui signifie « fermer », sa traduction la plus fidèle serait donc probablement « fermeuse », ou « fermoir » au féminin 9.

… Ou clitoris la clé du plaisir ?

Selon le dictionnaire médical de l’Académie de médecine version 2018, il viendrait de Cleidos qui signifie « clé » (du plaisir) est-il précisé entre parenthèses.

Dans la Grèce antique, Cleidos n’était pas un mot tabou et sa fonction d’organe féminin du plaisir était non seulement connue mais valorisée puisque pour les Grecs, cette « clé du plaisir » était aussi celle de la procréation 10.

Alors, modernes, féministes et avant-gardistes les Grecs ? Sauf qu’en dehors de la procréation, il semblerait que la masturbation, celle des femmes comme celle des hommes, n’était pas très bien vue à l’époque. Peut-être parce qu’il y avait tant d’esclaves à disposition pour le plaisir des castes supérieures, qu’il paraissait curieux de faire soi-même ce qu’on pouvait faire faire aussi bien par d’autres…

ET CHEZ LES ROMAINS

Chez les Romains, le sujet du clitoris est plus compliqué car les spécialistes avouent eux-mêmes manquer de sources pour affirmer qu’il y avait un mot précis pour désigner l’organe du plaisir féminin.

Prodigiosa Venus

Fin du Ier siècle, début du IIe, le poète satirique Juvénal évoquait, un brin moqueur, un brin admiratif, une spectaculaire érection (tentigo) de la vulve de Messaline, l’épouse de l’empereur romain Claude, qui était connue pour son appétit sexuel insatiable 11.

Pour sa part, le poète latin Martial (40-104) parle de femmes ayant des pratiques homosexuelles et se servant de leur cunnus (con) en érection (tentigo). Il les qualifie de prodigiosa Venus, qui sera traduit par « prodigieux clitoris ».

Bouton

Le terme bouton, landica en latin, dont l’étymologie serait « petit gland », semble aussi avoir été utilisé pour désigner le clitoris à l’époque romaine. Landica donnera landie en français, qui signifie clitoris 12.

AU MOYEN ÂGE

Aimant doux

Dans l’Andalousie sous domination arabo-berbère, des médecins musulmans étudiaient eux aussi l’anatomie.

L’un d’eux, Abu al Qasim appelé aussi Aboulcassis (940-1013), considéré comme le père de la chirurgie moderne, a consigné ses observations et ses méthodes dans le traité Al-Tasrif, qui inspira bon nombre de ses confrères jusqu’à Ambroise Paré. Le clitoris était pour lui almoris dulcedo ou « aimant doux 13 ». Mais d’autres noms fleurissent à l’époque pour désigner le clitoris : la « queue des femmes », cauda muliebri, ou encore l’« aiguillon sexuel », irritamentum libidinis.

Albathara, la verge

Le médecin et philosophe persan Avicenne (980-1037), qui connaissait l’anatomie féminine et l’existence du clitoris, le désignait par le mot albathara qui signifie « verge » en arabe 14.

Landie

Dans le Roman de Renart, écrit au Moyen Âge entre 1170 et 1250) par différents auteurs, c’est ce même terme lendie qui est employé pour désigner le clitoris : « Les dames l’appellent lendie por ce qu’ele est enmi du con. »

Traduction : « Les dames l’appellent landie, parce qu’elle est au milieu du con. »

Le mot lendie donnera le substantif landie en moyen français qui signifie « clitoris » 15.

Il faut dire que si les recherches étymologiques sont difficiles sur ce sujet du plaisir féminin à l’époque gréco-romaine, c’est sans doute parce que c’est plutôt le corps masculin qui était alors admiré et déifié. Il suffit de se promener aujourd’hui dans un musée au département des antiquités grecques ou romaines pour constater du côté des statues que le zizi était déjà beaucoup plus présent et visible que le clitoris.

Pendant des siècles, ce qui est montré du corps féminin, ce sont les seins opulents, le ventre rond et les cuisses fortes, symboles d’une femme davantage mère et nourricière que sexualisée, d’ailleurs, sur les statues ou les peintures, le sexe des femmes est lisse et glabre. S’il y a peu de traces de l’organe du plaisir féminin à cette époque, on sait pourtant que pendant le Moyen Âge et jusqu’au VIIIe siècle, la nudité n’était pas honteuse puisque les candidats au baptême chrétien se plongeaient tout nus dans l’onde pour recevoir le sacrement 16.

À LA RENAISSANCE

Pignon

À la Renaissance (1300-1600), les poètes chantent l’amour et ses plaisirs. François Villon (1431-1463) raconte dans Le Testament, l’histoire coquine d’un certain Jehan Cornu qui perdit dans un jardin en friche, ses outils de jardinage. Dans cette métaphore, il évoque un cas de penis captivus, quand le pénis reste coincé dans le sexe de la femme. Le poète se réjouit, et nous avec lui, du dénouement heureux :




« O joly Con bien assis, hault monté… Bien embouché d’un bouton vermeillet : Ou d’un Rubis servant de fermaillet… »
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